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LES FRERES LE MOINE

OV L s

L'antiquité a dit que les grands hommes sont des bien-
faits ds dieux. Nous redison: la même chose dans le
langage qui nous est propre, en proclamant que les grands
hommes sont les ministres de la providence en tant qu'el-
le régit ce monde, car Bossuet a dit : les hommes agitent
et Dieu les mène. Qui sont ceux qui agitent de la sorte P
Ce n'est pas le cnmmun des hommes ; ce ne sont pas
ceux qui, contens de leur aisance, coulent leurs jours dans
la tranquillité. Ce sont les illustres, ce sont les grands
hommes, ce sont les hommes célèbres qui agitent, et que
la providence mène ainsi-ln plus à son but qu'au leur.
Homme célèbre, grand homme, expressions que l'on em-
ploie toûs les jours comme s'il y avait entre elles synoni-
nie parfaite, ont ou doivent avoir des acceptions variées.
L'homme célèbre, c'est celui qui fait. dui bruit dans le
monde, que ses actes soient pour les humains des bien-
faits ou des maux. Ainsi, à mon sens, Mahomet est un
homme célèbre, quoique non un grand homme, dénomi-
nation sotis laquelle j'introduis tous ceux qui ont mérité
éminemmient des humains en général, d'une nation,-
d'une cité même, surtout s'il s'agit de 'la cité antique,
chef lieu non-seulement, mais résumant l'état. en elle-
même; tels sont Solon et Lyctirgue,-Numa Pompilius.
Il n'était pas rare que l'on consacrât à -de tels
hommes un socles où .. tait gravé leur apothéose.



Que la mission d'imn bieifaiteu-r ou d'un héros soit moine..vaste que ce.lle d'un autre héros ou d'un autre fondateur.il n'est pas môòns un grand homime de cela seul : il suffitlue dans la sphere où il hui a été dotmé dagir,, ir ait pos-séde an degré sublime ce qu'il lui fallait pour bien ré-Citer son rôle. Guillaume Tell, fondateur des libertés desïa patrie, Kosciusko qui s'exclame en succombant sur lechamp du carnage, Finis Poloni, Andréas Hofer, qui ôsegénéreusement braver Napoléon Bonaparte du haut desMonts tyroliens désertés par lAutriche, et qui -les arrosedeson sang ; Marco Botza4s mourant à Carpe nitze pourla Grèce moderne, Salaberiý fesant plus que renouvellersur la frontiè e les merveilles des Thermopyles,-c sotJà de véfitables grands hommes. Sans doute leur nom neremplit pas le monde de son écho tels que les noms d'An-ibal et de César, de Charlemagne et de Napoléon deWashington et de Bolivar. Mais si l'auréole. de leurgloire e t plus modeste, aussi est-elle souvent plus pure.Grand homme l'onu peut-donc être sans être connu au delàdes liites de son pays, sans être par conséquent un homie célèbre. En Europe même certains grands honmesde l'Angleterre n'ont été :que tard connus en FranceShakespeare, le roi du théâtre,.y a passé durant des siè-cles popr un bouffon, et pourtant, Shakespeare, il résumait
en lui Thucydides et Apelles, le Dante et Hogarth. Ceuxde la Germanie n'y- ont pénétré que de fraîche date -etme semble-t-il, en représailles des anciennes conquétedde Bonaparte au delàa ýcu Rhin. car ils ressemblent à -unearmée par leur nombre,et leur entrée Lur le sol gaulois of-re tous les caractère.s de l'invasion et de la conquête. Lesrandes figures historiques des vieilles co.onies, elles sontencore ignorées de la France, ou elles ne font qu'y poin-Ire. Talon, Frontenac, n'étaient-ils pas digues de re-nom i Et Marguerite Bourgeois.. lisez son aimablebiographe, et dites moi si les actions de cette femnie fortene font pas d'elle un grand ,catactère, selon l'expressionanghtise, que je suis obligé de plagier,* puisque grandefemme ne se dit point.- Elle n'est pourtant pas une feni-me celèbre, Marguerite Bourgeois, soyez en bien sûrs, carsou nom est encore inoui de quiconque,en Europea lu undictionnaire historique. Mais elle est mieux que celà-e est grande, parce que l'hérïsrae et les sublimes ve
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en effet dans les hautes régions pas.le feu de sa descrip'
tion du noble oursier qui, sous son pinceau inspiré, par-
rait si bien né pour la guerre. Les lettres sacrées nous
décrivent encore ces ouragans de cavalerie, procellac
equestris qui, surtout en,, Asie, décident du gain.des ba-
tailles. Bonaparte, jeté-par le sort en présence des pyra-
mides d'Egypte, rencontra les Mameluks;-il les pro-
clame la premiére cavalerie1du monde, et là cavalerie de
France,.inférieure d'abord à celle des étrangers, se forme
û son école. Murat fut le premier homme de l'Europe
dans l'art de lancer et de régulariser les masses de cette
arme. Napléon apprenant à Ste, Héléne que le colonel
Macerone, aide-de-camp. du roi de' Naples, publiait que
Murat avait imputé la perte de la bataille de Waterloo à
ce re4-ah-cavalerie n'avait pas été employée convenable-
ment, et qu'il avait dit que s'il l'eût commandée les Fran-
çais auraient emporté la victoire; c'est bien probable, -ré-
pondit-il Murat était le premier offic ier de cavalerie du

monde, il, aurait donné plus d'imp étuosité à la charge.
It s'en est fallu de bien peu que je ne gagnasse la bataille
rompre deux ou trois quarrés. anglais, et selon toutes les
probabilités, Murat en serait yenu à .bout.-Nous les
avons vus, au jour de notre désastre, ces enfans d'Albion,
s'exclame le général Foy, formés en bataillons carrés-
dans la.plaine entre le bois d'Hougoumont et le.mont St.
Jean. Ils avaient pour arriver à cette formation conf-
pacte, doublé 'et redoublé leurs rangs à plusieurs reprises
La cavalerie qui les appuyait fit taillée en piéces, le feu
de l'artillerie fut éteint. Leà officiers généraux et d'état
mu ajor galoppaient d'un carré à Pautre, incertaine ou ils
trouveraient un abri. Charriots, blessés, parcs de
réserve, troupes auxilliaires fuyaient à ladébandade vers
'Bruxelles. La mort était devant eux et dans leurs rangs, la
honte deirière. En cette terrible occurence, les boulets de
la garde inipériale lancés à brûle-pourpoint et.la cavalerie
victorieu ' de France ne purent entame- Pimmobile in-
fanterie titanique. On eût été tenté de croire qu'elle
avait 's racine dans la terre, si· ses bataillons ne se
fuset ébranlés majestueusement quelques minutes après
le coucher du soleil, alors que l'arrivée de Parmée prus-
sienne apprit à Wellinrgton que, grâces au nombre, grâces
à !a force d'inertie, et pour prix d'avoir su ranger de



braves gens en bataille, il venait de-remporter la victoirela plus décisive de notre âge-Il faudrait emprunter lee
formes et les expressions les plus poétiques de lépopée,
dit le général Jomini, pour raconter avec quelque vérité
les-glorieux efforts de cette cavalerie et l'impassible con-
stance de ses adversaires.-Une battaille dit enfin Napo-
léon Bonaparte, est une action dramatique qui a son
commencement, son milieu et sa fin. Lordre de ba-
taillu que prennent- les deux armées, et les mouve-
mens qu'elles font pour en venir anx mains sont l'ex-
position. Les contre-mouvemens que fait Parmée
attaquée forment le noud, ce qui oblige à de nou-
velles' combinaitons et amène la crise, d'où nait le
dénouement.

Je ne sais pas si ces descriptions des vicissitudes et des
péripéties de la guerre vous plaisent, mais de pareils traits
d'éloquence militaire ont pour moi un charme inexprimable.
En dépit de M. Cobiden, il y aura toujours dans le monde
des querelles qu'on ne.:pourra vider qu'avec le canon, parce
que 'homme individu étant-doué&du libre arbitre et choi-
sissant par conséquent entre le bien et le mal, pareille-
ment l'homme-zollectif ou les sociétés humaines--est li-
bre d'être infidèle ou fidle à la foi des traités et des
alliances, en sorte que toujours et dès guerres défensives
et des guerres offensives s'élèveront entre les peuples.
C'est dire que la guerre est nécessaire, qu'elle est-dans la
nai'ure des choses. Pour que la paix régnât dans le mon-
de, il faudrait quel'excès de ce qu'on est convenu d'ap-
peler civilisation nous plongeât dans un état-de pléthore
et de mollesse plus qu'asiatique,.car, pour être moins re-
doutables, les peuples de PAsie font. cependant de leur
mieux et ne sont pas moins belliqueux que les autres.

La guerre, dira-t-on alors, est tout au plus- un mal dont
on ne peut se passer, car elle n'a rien de bienfaisant.
Au.contraire, sans parler des grandes' et salutaires le-
çons que la providence y donne aux nations, au sein de
la guerre éclatent seuvent de très grandes vertus. La
première de ces vertus, comme la plus ignorée, est le dé-
vouement sublime du soldat,-d'autant plus sublime quel-
quefois que la guerre est ,plus injuste. La principale cir-
constance des succès de Napoléon, dit encore le générai
Foy, c'est d'avoir toujours compromis la France et l'ar-

f> î
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mée en telle sorte que l'honneur national et la sûreté du
territoire étaient en jeu, même quand ils n'avaient été
pour rien dans les motifs de la guerre. Et qu'on ne-dise
pas que le pafriotisme du soldat fut moins grand parce
qu'il combattit loin de sa patrie·pour la cause du conqué-
rant ! Plus loin était le terrain, plus l'action était forte et
plus la réaction devait ·être sanglante. Une victoire a
Moscou ou aux Arapiles était mille fois plus importante.,
non pas que Jemmapes ou Valmyrimais que Fontenoy ou
Rosbach. Et c'est Moscou qui a amené le czar a Paris!
Et 'Espagne, Wellington, le général odieux !es tran-
gers, dans -lesmurs de notre ville. sacrée !-Pour vous.ap-
prendre quelles poignantes douleurs le dévouement sans
bornes du soldat lui prépare souvent, et ce qu'ont-pu souf-
frir nos propres ancêtres en conséquence de leur amour
pour la Franceje continue encore à citer ce guerrier, dont
l'éloquence s'élève vraiment au ton de l'imprécation. Dis-
cutant sur la dotation de la Légion d'HIonneur dans4a tri-
bune française, il s'écrie : " On vous a dit nos sacrifices,
on ne vous a pas dit nos longues douleurs. Quoi de plus
pénible que loccupation ennemie, que de voir l'étranger
a vos foyers s'asseoir entre votre femme et votre fille!
Ce ne sont pas'là de ces douleurs que peut compenser
une indemnité pécuniaire. Quant à moi, le hasard m'a
fait rencontrer quelques fois l'Anglais Wellington dans les
rues de Paris : s'il eût fallu me dédommager en argent
de la douleur que -cette rencontre me faisait éprouver,
tous les fonds portés au budget de 181 n'auraient pas
suffi pour cela. Nous avons couru à Waterloo comme
les Grecs aux Thermopyles,-tous sang crainte, presque
tous sans espoir. Ce fut l'accomplissement d'un magni-
fique sacrifice ; et voilà pourquoi ce souvenir, t'out dou-
loureux qu'il puisse être, nous est resté précieux à l'égal
de nos plus glorieux souvenirs.

De l'état de guerre résultent souvent de grands avan-
tages moraux , et les passions humaines s'enoblissene
souvent au milieu du cliquetis des armes. La première
résistance que l'Allemagne fit à Napoléon, fut la sourde
opposition des sociétés secrètes, mauvaises en elles-mêmes,
bien que je n'aie garde de dépriser le patriotisine, l'amour

sacré de la patrie qui les animait: le poëte Korner répond
très bien à Sir WalterScott, que ces clubs alarmaient ;



SoQyez tranquil1le, nyodatompette et le canon vont
1mrime tout elfiïiri bônne direction ibIe kanonen
and trompeten rird das schon zuricht blasen !

Eiiffh lapaix ; oui la paix! peut· avoir de grands désa-
vantages pour les.sociélés, et les congrès pacifiques,-non
pas tant ceux de M. Colden, quie ceux qui se tiennent
périodiquement à Paris, menacent de. faire de grands
maux aux petits états de l'Europe. Dans l'état de guerre
les puissances diminutives lient lei3r.sort à celui de quel-
que. potintat. C'est ainsi que sous le premier empire fran-
çais,.le Portugal, ous l'égide de l'Angleterre, vit· quatre
Ibis les aigles.d colosse fuir horiterIsement de sa fron-
tiéf; c'est sa s doute ce qui fesait dii au, vénérable
Supérieur Ro x, dans sa 1ertre mémorable de .1812 aux
Canadiensq e la Grande-Bretp'gne ne recevait les petits
états dans s alliance que pour, les rendre invincibles.
De nos jour , au contraire, au sein de lapaix profonde
que procla ent les forts avec tant d'eiñipliase, les faibles
soût .?ppri és, ·,L'Angleterre , la France connivant, a
violé t roits souverains.du roi des deux Siciles, et la
France vient de se rire la foi des traités à légard du
Portugal, bien sûre de la complaisance anglaise.

Au reste, tout ce flux de paroles et de pensées en fa-
veur de-art de la guerré, couses à mon sujet avee a
grosse aiguiile, oi jetées fingui minerva à mon auditoire.,
ne sont pas m\on dernier mot. Ce qu'il y a, c'cst que j'ai
besoin de surexciter dans lesein de ceux de -mes audi-
teurs qui sont jeunes comme moi, parce qu'ils sont Pes-
poir de la patrie, un patriotisme brûlant, capable d'em-
brâser mon pays d'un fen salutaire ; car, croyez moi,
quand là citadelle de Québec était -assiégée l'an 1690
lorsque, dans la plaine de Carillon, vingt mille Anglais
pressaient quatre mille Français et Canadiens, et quand
Wolfe surprenait la plaine.d'Abraham au prix de sa vie
précieuse, non, le danger de la nationalité canadienne-
française n'était pas aussi grand qu'à 'heure même, parce
qu'au sein des combats, un sang généreux s'était mêlé à
un sang non moins généreux , que le vaincu avait mé-
rité le respect du vainqueur, Postérité de. nos preux,
comment, dans l'attente des révolutions qu'on nous pré-
pare, le safg de tes ayeux ne bout-il pas danstesveines'
la froidure l'y aura glacé, sans doute ?,.......Pardon!



je songeaii à la ruine de mon pays; je le voyais buvant
à longs traits dans la coupe du malheur; mais je laisse.
rai là cette perspective déchirante, je me tairai. ()

-I n'y a quua instant, j'ai failli me perdre dans les ou-
ragans de cavalerie. Je ne suis pourtant Pas encore.- à.
bout d'aberrations, et je demande grâces pour celles que
voici venir, sous prétexte que vous n'auriez pas de moi
une peinture aussifidèle de nos preux, si je, ne vous met-
tais aussi sous leå yeux le portrait de ceux qui les ont
précé1dés sur le sol canadien. Le Français et le Cana-
dien sont deux. "La réputation des armes du Roi s'étant
répandue jusque aux endroits de la terre les plus éloignés,
les Canadiens ont voulu faire voir de leur côté, dit Plhis-
torien Bacqueville de La Totherie, qu'ils n'étaient pas
moins passionnés à soutenir les intérêts de-Sa Majesté que
ses autres sujets. Animés de cette noble a-mbition, ils
ont donné en plusieurs occasions des niarques assurées de
leur fidélité. Quoique leur manière de faire la guerre
tienne n peu du caractère des Sauvages, ils ne laissent
pas de venir glorietisement à bôt lde leurs entreprises."

Je pense que c'est par .oubli que le chroniqueur n'a pas
ajouté que nous fesons festin et tabagie comme de vrais
Sagamos. Je crois qu'à ce sujet il me revient deux vers
de ion.père, qui fesait son propre portrait, tout en tra-
çant'elui de 'ses compatriotes :

Il fume le matin.; il fume quand il se couche;
En un mot, il a toujours une pipe à la bouche.

Il aurait bien dû au moins ne pas employer ce .mot si peu

pindarique,.pipe, qui est là, Mesdames, comme pour faire
voir que vos époux et vos prétendus, quelque. fameux
qu'ils soient à Montréal, ne sont point comparables à ces
Sagamos, (lui petunaient à propos et honorablement dans
de beaux grands calumets de pierre rouge.

Moins spir-ituel q ue le Français, le Canadien était deve-
nu,ùen revanche, beaucoup plus robyste, et le corte de

Froritenac écrivait qu'il fallait l'avoir vu à l'oeuvre, avoir

{) Que pouvons-nous espérer'd«une lutte quand nous voyons
ta Mineree, à MontréaIl, le Canadien, à'Québec, trahir à l'envi
les intérêts de Boie race ?



connu la trempe de son cour pour comprendre ce dont il
était capable. A l'exemple des naturels, il était aussi
plus impatient du frein que le, Français. Il faut qu'un
'Canadien soit convaincu de la valeur de son capitaine,
pour qu'il lui obéisse, dit encore l'auteur précité, qui nous
connaissait intimementi Quand on parle de nos guerriers
d'autretois, il faut donc les rapprocher tant soit peu de
l'enfant de la nature. C'est peut être pour cela que Fré-
déric le Grand, dans les Mémoires de son Temps, etEm-
manhel Kant, dans l'Essai sur le Beau et le ýublime,
nous ont confondus avec les Sauvages. "L'entreprise des
Argon autes, dit ce dernier, diffère -- eul-s -- -pitins
guerriéres des Canadiens, et Jason n'a d'autre avantage
sur Atta-Kulla-Kulla, que de porter un nem Grec." Cette
comparaison des Argo'nautes est venue également à l'es-
lit d'un Père Jésuite, dans la relation de 1656. " Deux
jeunes Canadiens remplis, de courage, dit-il, firent un
voyage de plus de cinq cents lieues sous la conduite de
ces Argonautes, portés, non dans de grands gallions ou
dans de grandes rambergues, mais dans de petites gon-
doles d'écorce." -Lautre Allèmand crochecomme on appèle
ici cette nation, ajoute une grosse insulte à la confusion des
races. "Il prétend que la. Heiriade de Voltaire est un
plus beau p ërne que l'Iliade d'Homère; parce que les
mours dont l'Iliade nous offre la peinture, ce· sont pro-
prement les moeurs canadiennes

Je retrace donc le portrait du Sauvage, mais non du
Sauvage d'aujourd'hui. "La civilisation, écrit Château-
briand,: en entrant par le .commerce chez les tribus
américaines, au lieu de développer lenr intelligence, les
a abruties. L'Indien est devenu perfide, intéressé, men-
teur, dissolu. Sa cabané est un réceptacle d'immondices
et d'ordures. Quand il était nu ou couvert de peaux de
bAtes,il avait quelque chose de fieret de grand ;au-
jourd'hui des haillons européens, sans couvrir sa nudité.
attestent sa misère; c?est un mendianît à la. porte d'un
comptoir, ce n'est Iflus un sauvpge dans scs forêts."

Il y a encore pourtant un·détail charmant de vie do-
mestique chez ios- débris faméliques d'anciennes tribus:
c'est le berceau suspendu dans lequel est cnmaillotté un
petit ou une petite, et auquel la maman sauvage donne
de temps en temps le braýle,tout en poursuivant le travail
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naï¥e mère indienne, actr-icerdan Atala et Chdtas. ;dll e-
dérobe a sa tribu pour 1venir humecter de sondait 'le tettre
Àoù git le petit enfant qne le Grand F;prit luia ôté. l n'y
pas là, Mesdames, qu'un trait d'imagination p,oéique.;
e'est la vérit.é, elles sont comme cela les mère sauvages.
Je retrouve la même circonstance dans les relations de.s

ésuites. Comme plusieurs Pères de cette ·compagnie
illustre s'évertuaient à inhumer avec le pias de solenni-
té pdssible un-petit enfant qu'ils. avaient baptisé, et qUi
fut le remier ange sauvage pour lequel il y eut récep'
tiond-àslaeie;éepporta-de son lait dans ¯une
petite écuelle d'écorce, qu'elle voulut faire placer dans le
cercueil, et l'Pn des bons Pères·lui ayant dernand le
motif de 'cett'e action,--c'est dit-îele, pour que mon>fils
n'ait pas soif en cheminant vers ton paradis.

Je parle donc du Sàuv ge primitif, tel · que Fenimore
Cooper nous l'a - laisse e portrait'dans 'ses homériqies

pentres ; je parile du s11la ae urirdsPge tendre,;.
du sauvage que, sans faire injure aux savans professeurs
Barbarin et Giband ou à tous les rhéteurs dumonde, (*) la
natnre a doué de.faconde, bien différent de nous autres qui-,
après avoir langui deux années sur les bancs des classes
de belles-lettres et.'de rhétorique, ne sommes rien moins
qu'enflanmés du feu sacré de .Péloquence. Faut-il des
exemples? Je-les donne. Le Père Lejeune, parlant du
etitTsiko fils du Chef Onanda, nous dit: "Son fils était

pour le surpasser, car il avait une très rare'éloquence na-
turelle. Le soir, comme je:le le faisait discourir, dit le

-P. Daniel, il colorait son discours dj figures, de prosopo-
pées, sans avoir autre étude ii avantage qu'une belle
naissanee ; ils formait des dialogues fort naturels; bref, il
s'animait en discourant avec une telle grâce et naïvité,en
son langage, qu'il ravissait ses compagnons et moi avec
eux. Voici le compliment d'adieu -qu'un Chef adres-
sai au chevalier de Montmagny.- "Nous autres qaul-
vges, comme nous n'avons pasété élevés en votre pays,
nous ne savons pas les honneurs qu'on rend <sigrands

) Stbon avoue que l'éloquence' des bi'rbares lPempor-
- ait sur celles des rhéteurs de Rome at d'Athènes.



-- 13 --

oêpitaines qui vèillenit à la défensedu pays. Je ne sais
ce que je dois faire et encore moinsceque je doisdir, je
cherche etje ne trouve rien sur ma langue que ces deux

paroles: Va-t-exi, grand capitaine, à la bonne heure sois
le maître de la. terre et le conservateur du pays ;'celui
qui peut tout et qui est tout bon soit toujours avec toi!
Voila ce que nie dit nia langue; mais voici ce que j'ai
dans ma pensée.: Plut à Dieu que nous fussions ici une
giande troupe, et que de toutes nos voix, il ne ,s'en fit
qu'une, forte et puissante, laquelle se fesant entendre
par tout l'univers, prononçat ces paroles: Adieu, le
conservateur du'I pays, va-t-en heureusement et retourne
avec plus de joie, afin que nous puissions tous nous écrier:
it est de retour, notre capitaine, il est de retour le cor-
servateur du pays; c'est par son moyen que les femmes
et les enfans, que tout le inonde est encore en vie car
sans.ta protection, l'ennemi nous aurait empêchés de
planter, de cultiver et de moissonner nos blés. Voila ce
que je souhaiterais qui te fût dit par tous les hommes·de
ces contréee ; mais quoi ! nous n'avons plus de voix ; les

maladies et nos ennemis ont arraché nos langues! Nous
te disons néanmoins encore une fois: Adieu, le conser-
vateur du pays, celui qui a tout fiit soit le guide et la
conduite de ton canot." Cette éloquence, dit le P.
Vimont,.n'est pastirée-de la rhétorique d'Aristote ou de
Cicéron, niais d'une ecole plus ainable et plus candide.
Ne s'exprii-t!iI pas avec grâce, cet ambassadeur qui,
pour distinguer les Algonquins errans des Hurons séden-
taires, dit en présentant un collier de rassades: Voici
qui est pour nie faire connaître, et de* quelle nation je
suis, moi qui habite dans des maisons «Volantes, bâties de
petites écorces? Je parle aussi de ces ambassadeurs dont
Frontenac écrivait à un grand ministre: " Vous àurez·
assurément été surpris, Monseigneur, de voir Péloquence
et la finesse avec laquelle tuus les députés me parlèrent;
et si je n'avais peur de passer pour ridicule à vos yeux, je
vous dirais quils ine .fèsaient en quelque sorte réssouve-
nir desmanières dai sénat de Venise, quoique leurs peaux
et leurs couvertures soient bien différenites des robes des
proc'urateurs de St. Marc." Frôntenac n'était pas d'une
haute stature ; e"était à lui qu'un ambassadiur des nations
alliées disait: Pour que le grand Ononthio t'ait.envoyé ieî.
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avec un si petit corps, il faut que tu ais le coeur bien
grand. C'estun homme comme était le saint évêque Pro
vencher qu'ils auraient voulu voir. Il y- avait un petit
Père.Oblat- qui était obligé de saisir sur sa grandeur
tout l'avantage des degrés du sanctuaire pour ou voir
poser la MîtXe sur son chef.

Boileau s'est moqué des Hurons, que les Jésnites nous
représentent comme une nation pétillante d'esprit. Dans
son épigramme contre les détracteurs d'Homère et de
Virgile, il dit

Clio vint l'autre jour, se plaindre au dieu des vers
Qu'en certain lieu de lunivers,

On traitait d'auteurs durs, de poètes stériles
Les lomères et les Virgiles.

Cela ne saurait, être, on s'est moqué de vous,
Reprit Apollon en courroux:

Oùý petit-ou avoir dit une telle infamie ?
Est-ce chez les Hurons, chez les Topinambous ?

Boileau avait d'autant plus de tort de placer ici les Hu-
ron§, que les mours homériques de nos tribus ont frappé
tous les grands écrivains, et que ces peuples auraient vo-
lontiers admiré le chantre des Grecs, 3t pas du tout leco-
piste d' Iorace et de Juvénal. Il est vrai que le fameux
Chef Hron Kondiaronk le lui a bien rendu sans le con-
naître. Il avait été surnommé le Rat , à cause de
sa finesse , et l'on sait qu'en effet ils sont très spi-
-ituels, les rats ! eh bien ! lui, il ne voulait reconnaître

'que deux hommes d'ésprit parmi tous les Français qui
habitaietit la Colonie,-le comte de Frontenac et le Jé-.
suite De Carheil, son confesseur. Kondiaronk ne savoit
pas la dialectique. Si je voulais l'appliquer à son dis-
cours, dans quel écueil ne toniberais-je pas ? car il faut
bien supposer que les autres n'étaient'pas trop fins. Emet-
tons en effet sa pensée breviter et in forma : il n'y avait
en la Nouvelle-France que deux hommes d'esprit, Fron-
tenac et De Carheil ; c'est l'antécédent de mon sauvage.
Donc tout le reste était de la grosse pâte : donc en se-
cond lieu, puisque specialia generalibus insunt, (selon le ju-
risconsulte romain Gaius qui,voyant qu'il ne pouvait inven-
ter la poudre, se.mit à imaginer, à ce qu'il crut, cette maxii-
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me,) il n'y avait pas un prêtre des Missions Etrangères, il
n'y avait pas un Réc1o et, il n'y avait pap un Suîcien qui-
ne fût- comme l'on dit sans cérémonie en Canada
-un -saint épais ; tandis que chez les Jésuites , parmi
la bande, il y.en avait un qui-était fin tout proche comme
une soie. Ce qui me contriste davantage et ce qui con-
tristera de même ceux qui sont d'aussi bonnes gens que
moi, c'est que je ne vois pas d'issue,-comment sortir de
ce scabrenx dilemme. Où placer Monseigneur l'évêque
dt Québec ? avions-nous à cette époque un bénin pon-
tife * (*). Mais chacun de se récrier et de s'exclamer:
Votre Hnron était fort difficile, ou les tems sont bien
changés ! et aussi, moi, de m'échapper au beau milieu de
ces vociférations et criailleries.

A présent je suis marri d'avoir avoué que Kondiaronk
ne savait pas la dialectique, car ça n'est pas vrai. Je ne
connais pas la dialectique sauvage, mais elle existe au
complet puisqu'elle comprend le sorite, le plus platonique
et le moins maniable de nos argumens. " Nous vinmes
cabaner, dit le Père Lejeune sur un fort beau lac, en
ayant passé un autre plus petit en notre -chemin. Mon
hôte me consolait ici, me. voyant fort faible et fort abat-
tu : Ne t'attriste point, me disait-il ; si tu t'attristes, tu
seras encore plus malade ; si ta maladie augmente, tu
mourras. Cousidère que voici un beau pays, aime-le ; si
tü l'aimes, tu t'y plairas ; si tu t'y plais, tu te réjouiras;
si tu te réjouis, tu guériras. Je prenais plaisir d'enten-
dre ce pauvie Sauvage."

Vous avez vu de l'éloquence agréable; voici mainte-
nant de l'éloquence à grand effet. On portait un Chef à
émigrer avec sa tribu ; il s'écrie : C'est ici que dorment
nos pères ; dirons nous à leurs ossemens, levez-vous et
nous suivez sur une terre élrangère ? Dans une confé-
rence tenue à Montréal, et ou M. de Callières voulait ti-
rer raison d'hostilités commises contre ]es Illinois, Pam-
bassadeur Iroquois dit fièrement selon le Supérieur Va-
chen de Belmont. " Quant à Pl'llinois, il mérite la mort;
il m'a tué." On n'ôsa point réplique , dit le même chro-

*) Ce n'était pas moins que François de Laval Montmo-
rency.
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niqueur. Cent Iroquois tombent en 1640 dans un- parti
de 300 gucrriers hurons. Ils ne songent gtt'à fuir, quand,
un brave, élevant la voix; s'exclame : Mes frères, si
nous voulon:commettre une telle lâcheté, attendons au
moins que 19 soleil soit sous l'horizon, afin qu'il ne la
voie pas." A ces mots, ils volèrent au·qombat et succom-
bérent en Spartiates. Si la Grèce eût été le théâtre d'une
action semblable, observe l'auteur des Beautés de l'His-
toire du Canada, l'homme éloquent qui arrête par quel-.
ques paroles;ses compagnons prêts à fuir; les braves qui
affrontent une bande trois fois plus forte, eussent été mi-
mortalisés par tous les arts, et consacrés comme des héros
demi-dieux.". L'an 1696, Frontenac porte ses armes jus-
que au centre des Cantons Iroquois, et pénètre dans ce-
lui dOnnontagué. On n'y trouve qu'un vieillard qui.
pouvait être à son centième hiver. Il paraît, dit Char-
levoix, qu'iLattendait la mortcornne ces anciens séna-
teurs romiiins au sac de Rome par les Gaulois. On eut
la cruauté de le livrer aux alliés, qui déchargèrent sur
lui le dépit queleur avait causé la fuite de la nation. Ce
fut un singulier spectacld que de voir quatre cents guer-
riers acharnés autour d'un vieillard décrépit auquel, à
force de tourrmens, ils ne purent arracher un soupir,et qui
apostropha ainsi celui qui lui donna le dernier coup:" Tu
aurais biei dû ne pas abréger mes jours, tu aurais eu plus
de temps pour apprendre à mourir en homme." Sait-on
ce qu'ils ont fait les Iroqnois'? Ils ont réduit en captivité
les intéressantes tribu de Stadaconé et d'Hochelaga, de-
vancières de Québec et de .Montréal ;. ils ont repoussé
avec leurs flèches rapides -Samuel de Chaiplain notre
fondateur, muni d'armes, à feu ; ils ont fait nager Ville-
Marie naissante dans le ang de ses généreux fondateurs ;
effacé de la terre; détruit jusque sous l'égide de la -cita-
delle de Québec la grande nation huronne, cette race ché-
rie des enfans de Loyola,. et çà et là dispersé les rive-
rains de l'Ottawa et du Saint Mau.rice. Enfin ils ont
fait mordre la poussière à un Grand Sénéchal de la Nou-
vellè-France, à un Gouverneur des Trois-Rivières, à MM.
dP -Bienville, de Maricour, de St. Michel, de Montessorr,
De Hertel, de Verchères, de Lusignan, de Lavaltrie. Un,
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Jour pourtant l'Iroquois farouche s'enfuit devant une jeu-
ne fille canadienne de quatorze ans, la Demoiselle Mag-
delon de.Verchères : comme Jeanne d'Arc, elle était ter-
rible comme une armée rangée en bataille!

Maintenant enfin. un mot de mon sujet, et je termine!
"Du temps que Louis de Buade, comte de Frontenac gou-

vernait glorieusement la Nouvelle Fratice, dit Léon Gué-
rin, historien de la marine française, huit frères canadiens,
originaires de.Roueti en Normandie, s'illustraient à l'envi
l'un de l'autre, tantôt sur terre, tantôt sur mer, également

propres à cmbattre et à vaincre sur ces deux élémens;
toujours dispos, toujours braves, toijours actifs et entre-
prenans, toujours enflammés par l'honneur national, ils
rendaient au pays des services d'autant plus nobles,
d'autant plus génereux que, se passant continuellement
bien loin de l'oil de la cour, ils n'avaient aucune chance
d'obtenir les grandes récompenses qu'ils méritaient, et
ne les obtinrent pas à beaucoup près eneffet. . Ces huit
frères, que lon peut appeler huit héros, avaient nom Le
Moine d'lberville, Le Moine de Longueuil, Le Moine de
Ste. Hélène, Le Moine de Sérigny, Le Moine de Mari-
cour, Le Moine de Chateàuguay et les deux Le Moine de
Bienville. Le premier fut l'un des plus grands marins à
la fois et Pun des plus habiles navigateurs que la France
ait jamais eus.,l

Voila mon texte. Si je me perinets d'y faire une cor-
rection qui n'est pas indifférente à cause du titre qui a
été donné à cette lecture, je dirai que l'ancêtre de la
maison canadienne des Le Moine n'avait pas deux fils qui
portassent le nom de -Bienville, que le, premier sieur de
Bienville fut tué par les Iroquois Fan 1691, et que celui
qui se signala si fort à la Louisianne était le fils de ce
dernier, petit fils farconséquent de Charles'Le Moine, ce
qui réduit les.frères à sept, le nombre que nous voulons.

Charles Le Moine, Ecuier, SieLur de Longueuil et de
Chateauguay, vint.de France en 1611. Il fat interprète
des langues à Ville-Marie. François de Lauzon, qui
possédait féodalement tout le pays entre Montréal et
Québec, lui concéda cinquante arpens en fief avec haute
justice,comme il tenait·lui-même de la Compagnie des
Cent Associé's, quigouvernait le pays, lequel lui avait été
cédé par la Couronne de France. De Lauzon Charny,
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tutre.grand de la terre, qui finit par embrasser le sacer
doce, y ajouta Pîle Ste. Hélène, 'île Ronde, et ces con-
cessions furent encore étendues par les Intendaris TâloR
et Duchesneau. M. de La Barre, dans une dépêche qui
fut portée en France par le jeune d'Iberville, conseillait
at ministre de la marine de le faire nommer au gouver-
iement de Montréal comme étant l'homme du Catiada
qui avait le'plus fait à la guerre contre les Iroquois, et
contribué d'avantage à la pacification qui avait été con-
clue avec eux. Il avait une grande influence sur les na-
tions, qui l'appelaient Akouessan ou la Perdrix, car ls
sauvages n'avaient aucuns noms qui ne signifiassent quel-
que chose. Le larquis de Deouîville lo'ue Charles Le
Moine, dans ses dépêches; aussi · bien que M. de, La
Barre. Et quand même ces témoignages nous manquie-
raient, on sait ce qu'étaient les premiers défenseurs de
Ville-Marie. L'ancêtre des Le Moine fut-donc un homme
considérabe ; rnais il fut encore plus illustre par sa nom-
breuse et puissante postérité que par1ui-nîêne ; il fut la
tige 'Pun a{rre prodigieux, dont les branches s'étendirent
à toutes les colonies et même à l'ancien mondce; il crût

1eut-être avec trol) de rapidité pour durer longtems, mais
beaucoup de grandes choses en sont là.- La branche ainée
de cette famille hérita du ttre territorial de Longueuil.
Le premier le cette branche fut Charles Le Moine,
Ecuier, Sieur de Longuenil, créé baron en 1700., On me
permettra de réciter le titre glorietx de la faveur royale.
-Pour se conformer à nos desseins dans Pétabli-sement
du Canada, est-il dit, il a fait une dépense considérable
pour placer des habitans sur la terre et seigneurie de
Longueuil, qui contient deux lietes sur le fleuve St.
Laurent, sur trois et demie de profondeur. qui relève de
notre château Saint Louis de Québec à haute, moyenne,
et basse justice, dans laquelle il tra ville à établir trois
paroisses; et pour la conservation dés habitans pendant la
guerre, il a fait bâtir à ses frais' un f6rt flanqué de qùatre
bo1jnes tours, le tout en pierres et niaçonnerie, avec un
corps de garde, plusieurs grands corps de logis et une ,très-
belle église, le tout décoré de: toutes les -marques denob-
lesse, avec une belle b.asse-cour, dans laquelle. il y a
grange, étable, bergerie, colombier et autres bâtimens*
tous de mãçonnerie enfermés dans le dit fort, à côté du- -
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quel il y a un moulin ba 1, et une bel
de maçonnerie, très util å la colonie,
pagné d'un nombre co sidérable de d
vaux et équipages, us lesquels --o

vant, avons cré, érig, élevé tVdecore, creons, eg
élevons et d corons la dite rerr et seigneurie Ce Lo
gueuil ei ti tre, nom et d*nité de Raronnie. oulon
qu'il se puisse dire, n mzer et qualifier Baron, qu
ouisse de.s droits d'arrnes, blazonshonne urs. prérogatives

ranget prééminence en fait de guerre et assemblées de
noblesse ainsi ey les.-autres barôns de notre royaume.

il y avoit dans ce titre des chose qui parussent trivia
qu'il me s ffise ·de dire que c'est Louis le Grand qu' ar.
et toutes les parties en parraitront aussi noble es unes
que les autres. Ce.premier baron de Longuadíi. épousa
Dame Elyzabeth Souart d'Adancour, sour du chevalier
Dominique, Maréchal de Camp des Armées du Roi et
go-9verneur de Bayonne. •'Il fut Phomme qui eut le plus.

influence sur les Sauvages après Sir Wiliarn Johnson.

Quand Québec fut assiégée, en 1690-, il .qlla avec eÎx re-
connaître les monvemens de la flotte anglaise, entra en
cominication avec d'Iberville, son frère, revenant de la

a d'Hudonbattit a M dpStv' T1A1lne son antre
frère, les troupes.de débarquement, auxquelles il. enleva
une partie de leur canon, ef reçut une blessure grève. Il
visita, pour se rétablir, les eaux de Barège. e voyage
lui fournit Poccasion de servir en Flandre en qualité

.d'aide de camp du Maé'chal d'Humières, qui fesait. h«
guèrre avec Guillaumedorange, usurpateur .du trne de
Jacques IL On le~retrouve .gouverneur 'du Détroit en
1700. . Il le fut -plus taidde Montréal,* qu'il quitta ei
.171.0,pour aller garder la;tête de la Colonie contre le
géné'ral Nicolson. /" Le .baron -de Longueuil, surnommae

60,000livres, tellern nt que la dite seigneurie est* pré-
sent une des plus'b les de tout le pays et la seule forti-
fiée et-ôè àtie de ce te manièrë, qui a considérablement
cofitribué à la co servation de tons le habitans des seig-
neuries voisines laquelle terre est un revenu consijlé-
-rable par les e - essifs ,ravaux qu'i y a faits en y entre-
tergant orlinai erñenttrente ouvr'ers, ce qu'il est en état
..esuôteuir e de tenir ur rang e distinction appuyé sVr
e mérite et la yertu ; pour ces aiebet autre à ce mou
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avec.raison la Machabée.de Montréal, dit l'abbé Faillon
jugeant qu'il ne fallait pas laisser arriver -les Anglais
jusque à Ville-Marie sans leur dresser quelque embus-
cade,.-e resolut d'aller avec une poignée de monde les
attaquer proche de Chambly, où ils devaient passer. Il
fit porter. devant lui un éténdard qui était l'image de la
Vierge avec une inscription composée par la sour Le Ber,
sa cousine germaine, fameuse recluse de la Congréga-
tion, que M..de Belmont bénit solennellement et remit
lui-même dans les mains du brave capitaine en présence
de tous le peuple." Nicolson fut obligé de retraiter en
partie à cause de l'audace de la poignée d'hommes du
baron de Longueuil, soutenu par 600 hommes du gouver-
sement de Quéhec, que lui amena M. de Ramezay, et
principalement à-cause du naufrage désastreux de l'armée
navale des Anglais dans le Golfe Saint Laurent. Mon-
sieur de Longueuil fut fait Chevalier de St. Louis. ¡En

1727, malgré tout ce que put faire Burriet, gouverneur de-
la Nouvelle-York, il persuada les Iroquois de souffrir
qu'on batit dans leur pays Niagara, dont il est ainsi le
fondateur. On a sa correspondance à ce sujet avec ce
gouverneur, et son compte rendu au ministre de la marine
dans les Docunens de Paris. Il était à cette époque
Comuiandant Général ou Administrateur de la Colonie
depuis la mort du premier Marquis de Vaudreuil, et tint
les~rènes du gouvernerhent jusque à l'arrivée du Mar-
quis de Beauharnois, qui écrivait à la Cour qu'il avait
chargé le baron de Longueuil de veiller aux intérêts de
la Compagnie des Indes. Ainsi vous voyez parfaitement
tout ce dont le premier baron de Longueuil était capable.
Ses deux successeuis furent, comme$ui, à la tête de leur
pays par leurs administrations interimaires. Le-second
baron,appelé Charles.comine son père et son ayeul, com-
manda depuis la mort du Marquis de La Jonquière
jusque .l'arrivée du Marquis Duqesne de Menneville, et .
Charles Jacques, troisième baron, depuis la démission de
Duquesne jusque à l'arrivée du M1Earquis de Vaudreuil
Cavagnal. son compatriote, qui passait du gouvern eut
de la Louisianne à celui deson pays natal. Tué dans)a
retraite du Lac George, où le baron.Dieskau fut défait par
Sir William Johnson, ce baron laissa.une fille rnineure,
Marie Chàrles Joseph, qui'"succéda au titre, et qui a vécu
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jusqu'en 1841. La baronne était à la tête de toutos les
ré-nions charitables dans lesquelles nos dames exerçaient
la bienveillance naturelle à leur sexe envers l'humanité
souffrante. Le château de Longurenil fut occupé par
les Américains en 1775. Il fut démoli en 1795, et les
matériaux ont servi à la construction de l'église actuelle
de Longuenil.

Je passe ensuite au sieur de Ste. Hélène, que nous avons
vu combattant à Québec. Ce fut lui qui pointa tous les
canons, mais il reçut une blessure mortelle. Charl voix
nous apprend que c'était un des plus braves et. de.plus
aimables chevaliers qu'eût le Canada. Ce fut so1s lui
que d'Iberville fit ses premières armes à la pise de
Schenectady. Il prenait son titre de l'île Ste. lélène, qui a
fini par être cédée au'gouvernement anglais en échange
d'emplacemens à Montréal.

Pierre Le Moine D'fberville, seigneur haut-justicier,
Chevalier de St. Louis et Chef d'escadre, fondateur et
premier Gouverneur de la Louisianne, vit le jour à Mont-
réal le .0 juin 1661. Gardemarine à 14 ans, il fut peu
après porteur des ýdépéches du gouverneur- à la Cour.
Monsieur de La Barre le recommandait au 'inistre de
la marine pour le grade'd'enseigne de vaisseaux comme
étant un excellent marin, qui avait déjà fait plusieurs
vyages de long cours. En 1689, il était Commandant
à la Baie du Nord ou d'Hudson, capitaine de frégate en
1692, Chevalier de St.. Louis 'en 1699 et Capitaine des
vaisseaux du 'Roi en 1702. La Nouvelle-Angleterre,
P'Acadie,, la Baie et Terre-Neuve furent tour-à-tour le
théâtre de Ses actions et de ses exploits. D'abord volon-
taire sous le chevalier de Troye, il se trouva à la prise
des forts Monsoni et Ru ert, prit avec neuf hommes un
navire monté par quator e Anglais et brûla Charleston.
Deveàiu commandant, il prit sans perdre un seul homme
un vaisseau anglais dé - 4 canoiis et enleva le fort Pema-
quid, défendu par le C lonel Chubb. Il fit deux expé-
ditions glorieuses à la haie d'Hudson avec une prompti-
tude surprénante. A ra suite de la premiére, il passa en
France, non sans avoir rendu compte à Frontenac par
l'envoi d'un canot d'é 5 orce qui arriva en vue de Québec
le lendemain de la r traite honteuse de Phipps. Ses ex-
ploits nombreux dan l'île. de Terre-Neuve, d'où avec une

3
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poignée d'hommes, il chassa presque entièrenent les An.
glais, étonent à bon droit nos premiers historiens. "rC'est
une chose admirable, dit Bacqueville de La Pothrie, ue
cent vingt Canadiens se soient rendus maities d'une si
grande- étendme de pays dans la saison la plus cruelle que
Pon puisse imaginer. Le froid, la pluie, la neige, la faim
et la soif devaient être autant d'obstacles. Ils firent ce-
pendant plus de 700 prisonniers et tuèrent 200 hommes."
Dans uxYe de ses expéditions à la Baie,.où il enleva lef x t Na la io5%DI il

oLr eIson garn Lr e i Vcaiul, e l-iitrvii e

son seul vaisseau sur trois vaisseaux anglais un combat
qui n'a rien degpLs glorieux damla vie de 'Jean Barth
lui-même;»Dans ces vastes étendues de pays qut'il par-
courut7l'épée à la main, il enleva d'emblée un grand
nombre de places fortes et St. Jean de Terre-Neuve elle-
même, ainsi que les trois forts qui couvraient cette capi-
tale. s actionsidère les mroyens avec lesquels Cagis-
salses actions sont incroyables noobstant ques Charle-
vix remarque que ses Canadiens étaient pour lui epmme
a dixième Iégion était à César, et prêts à le suivre au

bout du monde. " Lorsqu'un commandant possèdç le
cœeur de ceux qui sont sousson obéissance, ajoute Bacque-
villede La Potherie, il lii es aisé de les manier et de
leur inspirer.ses propres senti fens. Tel fut l'empire de
M. D'Iberville. sur les esprits des Canadiens, qui ne sont
pas.si maniables !?'

Quelqu'un dira, les flibustiers en ont bien fait a-mtant.
mais les flibustiersi'étaient que des d.iables, tanti diaoli
comme disait Bonaparte. Qu'on juge si le trait suivant
est d'un flibustier. Vrai chevalier, et en cela supérieur

à Jean Barth, DIberville, en 1692, dépensa 554 livres
tôurnois pour la rançon, non d'hommes. vigôureux pro-
pres à le suivre dans ses courses, rais de femmes et d'en-
fans.

Continuons encore un peu à décrire les travaux guer-
riers de nos Canadiens. Ils marchaient, dit Léon Guérin
par les terres, les lacs et 'es rivières, traînant leurs canots
avec leurs vivres, souvent à tra-ers les bois, souvent dans
les marais et toujours par des chemins difficiles et non
frayés, supportant avec une force de cœur et de tempé-
ramment dont étaient seuls capables des Canadiens d'in-
croyables fatigues, des 'privatiofis et des souffrances de
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,toute sorte on avait piques 'ches,,".,pe'-lýles, ga
bélierà -! C'était la, guerre antique, q4ë fap'pelaient é,n',e'or'e'

les cuir-sses de nos preux. M.,- de . Bienvill é«,... ei *le',Che-
---- ,valier de. Lacorne,,,dont on conÉerVe portraits,. sont

tout. bardés de fer.
Les flibustiersne commil4itiieii guères avant,.d'. xer-,

cjer leurs fLireurs : deppis'le C-hevalier, de Beaujeu, -a
bataille delà IMononghahla, jusque à Salaberry, tous.nb,-îý.,,
héro s« ont rempli leurs d-evoirs ýeligi*eilx 'à la prise de -St.,
Jean : 1'a*bbé, Baýudouq*- * à exborta; en ppu.d ' e paroles les Cana-
diens., etleur donna l'absolution, dit. un èliràniqùetir.,ý,

Le retolir de la paix fbur.ii*t à D'Iberv,
1 e d e ii o u,ý e. I e,.,so,,,-,cason-s de . s e r v n-.-suqpays. na al -et la métropole. JI -

restait Li r'ee''nii-riï'trè I)àr nier lie, Micis'sip"' et. à
V . ý,5 , profiter

eCOLlvertes.qit'Oil- aval e "ta 't passéles d' t ti'jà. fàiIýcs«capable-dc- fQtideFran'e, c -et r.conime de détrui,
r.e, -proposàl'e'Nl)'di-tioii à M. d * Pontchartrain. 0' lui
associa le,/ br-avig, Chateaii-',31c)r'aiid, lieveü,..dil . cyra* nd TiD*ur-,

ville.,-,11/ réizs-sit dans sonprojet et ëtablit- la.. Loi-tisia'iiiie.
-Ou il f-oiida'.Alob.ile, -ýq'Iii fut qu'I(Iii e* tenÈj),ý"la capitale 'd-it

__pýays,_et.qiii en est etycore.,iinýe ù-es Vil-MÉ princ.ipale.s. Une.
autre ville ya,

La guerÈe de succession 'd'Espo "ne sýétant * alliiin, éeý 11!
fut appelé en Europe, êt, apré-s avoir eté..qufl(iiie temps
crowierrieur dé Rochef6rt, .11 liairtit, av-ce 10 Vaisseaux 3

frégates etý.3 flûtes -po ' ur .,atiaquer la Ja'iaïqiie ;. rnais il
trou'a les Anglais sur leurs gardes. - Après leur avo Lr -_Iiè * r fendues'ýenlev'. les îles de N v es e.t de St. Clir-istor'he, de

-par le eôlonel Abbott, il prit mille soldats espa cri'ô.ls -a la.
Havane, et 2000 flibustiers. Ét venait ai tàquerla Garoline,

quandil rnouriit.en mer en-1706. Si vous rpe.derýàndez.c 1ï- -vous répondraouest-la Postéritk-de ce.-oraiid 1. mrne
lui-niè-"iiie, comme Eparn*ilo)jd(-ýs..* De ýson niarii'age avec

dame Thérèse., Pplletde L.acombe Pce-,-tt'iére, qui - épousa,
en secoPdes noces SLi"y,.coiii.le Ge Pethiline, décédé-Nla--
rechal de France -bn ine 'connait d iss-ýie qu'uiie Etie'qui
porta dans le monde le iici'.de G.rcxj.idive de. Lâvanaie.
Combattre, décotivrir,.iolide. r 'et écrire k , 1 è 1 l'aient loPt un
pour D'Iberville, dont on a entre,'autres, le Mèrnoire. à
M. de Pontchartrain .sur'- Ia ýsiI nation -de .Eo,,l on Iýew_
)Cork et autres lieux, avec un, Frojet détaillantles rnoyený

111 y alirait de les attaquer.



Je ne rnentionne qu'en passant Le Moine de Maricour,
collègue du P.. Bruyas en diplomatie , Le Moine de Cha-
teauguay, tué à 18 ans en combattant comme un jeune
lion, sous D'Iberville, et Le Moine de Sérigny,. décédé
gouverneur de Rochefort. La branche de Sérigny sub-
siste encore en France, où elle s'est alliée aux maisons
de l'Estrades et de Prîm. Le second Sieur de Chateau
puay fût gouverneur de laGuyanne. En parlant de ses
services au siége de Louisbourg, Léon Guérin s'écrie

C'est ainsi que du Golfe St. Laurent au Golfe du Mexi-
que, de la France équinoxiale à la Nouvelle-France, con-
tinua Ilon gtems encore à jete'r son éèlat la plus glorieuse
Camille peut être qui ait jamais brillé aux colonies ftan-

Jean-Baptiste e Moine de Bienvillençveu D'Iber-
ville, sous lequel il. fit sept výoyag-es de lo1ng rCours, fonda

la Nouvelle-Orléans, fut de ux fois gouverineur de la Louí-.
jianne, où il vainquit .les Espagnols , et triompha aussi
des Natchez, chantés par Châteaubriand, et des Aliba-
mons. On sait que le chef supréme des premiers, se pré-
tendait, comme les Incas du Pérou, et les empereurs chi-
nois, issu du soleil. Bienville le Porça, deI construire un
fort pour les Français au cœur de son pays. Il fut enéore
Directeur de la Compagni-e d'Occident. Décédé à Paris,
en 1769, plein -de jours, mais sans postérité, il laissa pour
héritiers, entre autres, le dernier Sieur de .Chateauguay
et l'honorable Colonel Joseph Dominique Emmanuel de
Longueuil. membre des -Conseils Exécutif et Législatif
du Canada. Celui-ci était fils de Joseph, Chevalier ýle
Lougneuil, ancien gonvemeur des Trois-Rivières, mort à
Port Louis en France, en 1778, chez la baronne Germain
sa nièce, née. A gnès dc ,Longueuil. De toute cette race
de nos sepYt-ros canadiens, il ne reste que quelques re-
jetons perdus dans les ruaisons de l'Estrades, -de Prim et
de Germain, en France, et dans celle de Grant en Cana-
da. Madame·de Montenach est lafille de la baronne et
du deuxième anglais qui est entré dans la maison de Lon-
gueuil. De huit fiefs de dignité érigés en Canada par
les monarques français, il ne reste plus qu'une couronne
baroniale, et elie est portée par un Anglais.

Mais l'ancêtre des Le Moine, dont nous avons parlé en
ptemier lieu, n'était pas venu seul de sa famille en -Ca
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gny.
Le Canada a en d'autres grands hommes que les D'il-

berville et les Bienville. Ils commencent à être connus
même en France. Ainsi, dans la Biographi'e Classique
de Barré, publiée vers 1840, des articles succibncts sont.
consacrés à l'amiral Martin, à D'Iberville et à irois person-
pages de la maison de Vaudreuil. Ce n'ést pas beaucoup, et
cependant,la reconnaissance que j'en ai à cet auteur est.in-
dicible. J'aime à voir la vieille France nous accorder un
souvenir. Non, la France ne nous a point abandonnés, car
les sentimens de Voltaire etde la Pomipadour n'étaieni
point les sentimens des Français à notre égard, et les 4000
hommes de troupes qu'elle avait ici nous défendirent à
outrance. L'Europe., dit Raynal, avait cru que la chûte
die Québec entraînerait celle du Canada entier, et cepen-
dant l'année suivante la honte d'Abrahan, si honte .il
eut, fut lavée dans les champs de Ste. Foy. 'Qu'est-ce
don' qui pouvait se faire et qui n'a pas été fait i Le.Che-
valier de Lévis ne poussa-t-il point Pardeur martiale jus-
que au délire en proposant de se renfermer dans l'île Ste..
tlélène pour y tenir jusque aux .extrémités et faire dé
pendre le sort de tout un peuple du sort facile à deviner
de la poignée de braves qui soffraient ainsi en holocauste
C'est donc avec joie que je crois entendre la France s'ex-
clamant avec un estimable xénophane " Ce qui ajoutait
i mon illusion, c'était le langage de na patrie que j'en-

-tendais dans la bouche des habitans. Mn esprit se re-
portant dans le passé, se plaisait à se rappeler les hauts
faits et les travaux inouis des Canadiens qui, tandis que
ce vaste continent était encore presque entièrement in-
connu, le parcouraient cependant dans toutes les diree-
tions, et, sur une étendue de plus de dix huit cents lieues,
apprenaient à des milliers de·peuplades sauvages à con-
naître et à respecter avant tQus les autres le non franI
ç.ais."
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nada, 11 avait un frère dont descendait une-vénérable
Supérieure de la Congrégation de cette ville, et c'est en-
core ainsi que nous avons les Le Moine de Marti-



il-fait peine de se Tàppeler malgré,,.,%o'- un. abs ârmUný-siPIriIJJant auditoirè.- En effét, e'ntý-e ceux ýqui àirnaÀeWL -
à.epepuragýer par' leur Présenice les.. soirees,,de cette noble

insli.tution, qui cile nous nia. point., souvgnt remarqué. ait0 'ý de StipÉrieur.-depremier rang au ci"t(-, 'notre bieii -aime e
St. Stilpice*, le'recyretté Com mandeur. Viger ? Avec ý'. Une.,

e,,àJe, bienveillance se reiidaît-il à mon iiivi4ýation, quand'% il Ô t a. siibi' les exa-arrivait e poq ti e oupour les n ' iiens 1" s ný r
niens laiblics dc jn 1 rispradèace que veulent les.stattits..ýaca-
démique.s.-Mon.R.- et le Pr'n'cipal-V' t
(lu ronipre, avec pne amitié -précieuse, e les , eiix honi--ort a placés en succession à la tëte de, Pirýi.es que le s ns-

triietio'n ptibli'qýLie étaieri t ý aussi ses a 'mis. Se s amis.
cl'til.e s t -c e à d - ire ? L'111.Listre défant avait-i ' 1 ' -des- eDiiemis,-?-

Nous n.e- lui -en , connaissions, point. Sa ni-emoli*e sera.
donc arlorieîise elle sera ptire. Celui qtii-.était le.-conseil
cl es h'istýoriograpli es de sa pal île a-fini sa carriére J'el'aï
dit en coii-iineiiç,-,,iiit, les -Ilommes marquanssont des bien-

.faits-»de la provîdence. - Elle' les ôte de, ce nionde,, comme-
-elle leÉ,y jette, selwa -.soti b.on plaisir. Ah. ! -que .'S'es des-tins S"acconiiýlïssen.t en suiýýiîs voris me saurez gre,Sûr, d'avoir enriclii îna përoraison d'une ém* otion nationale.
Elle je. le 'veux bien, 'le profit.r.et que notis' rg-

.L'rero.ns de cet-te lec(uree
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Du

-Montréiil; 9.5 Janvier 1859.*,ý

Le's -qui ont entouré -l'enfance a ti Cabinet « de'
tecttire'sont loin de diminuer,. et PStivre qti"il -a entre-

prise seccintinûe activement.. . ChaqUe 11011velle .1ceture
est une notivelle preuve que -Parnoué de. l*éloquýence, de
a ,--aiiie littérature, de pliràsês bi.en -pense,-es et de la bon-

ne pla*i'sailterie,,iie diiïiin*tie point dans le litiblic de Mont-
real. . Mardi. dernier, a vu renou,%ýeIer une de ces séances
toujours si'-arrreubleb', et ýî clières 'à -notre
Mais cette '10js, au talerit ordin.a..re des orateurs du
net l'on devait - -ajouter 14OÏ populanté'dont jouissent, eans

-é erca 1 - tid-1
lettres., le né,ý, rend M.. ýÇ ni et MI. B î ba

M.- BiFal-ILI, je*ilnic', Lt. professétir en droit a-u
collége Ste. Marie, est venu nou3 deý jll-acltabée's
Canadiens. Le mystère contenu dans ce 1.11re s (2st afrréa-

lillie (JuL i ire a. su 1
expli -md lýatid»to'

Ilier la fami'lle*'des -Le Moine a Li' a 'les hoinmes
Mustres et si distingui's. ýAj)-ès iiotis.avo" dîtý ce qti«ý 1

entendait, Pai homme lioniiiie et grancl
à e chrétien-homme'; nous avoir. v' ii-t' la yertu et

ne de Dd'arcrueri-te 'Botirçreois,..l'éloqtie,ý.'ice ý-natiirclle des'--
ativacres .; avôl'r discut'e-en t Lielque mots1 1 e -boiis mots

tàire et la gloir'ellittéra'ire, tout e'ntrei èlé, de
ct de satyres, de criýt"qtre et d'a lilýtëciat.ioii-ý l«el sa ý,n.t p «
fésseur en'est venu aux Le Av e c, les ý*conPais'

Sances qu5on lui sait en -fi'tit d i i s to i r e U u -C a ii --à da', il ; i.
vi'tnti, leurshamits fdlý*ts et leur -courage, leur noblesse et
leur vertii.

frest ee''plalsir qu-e notis l'avons enteuffil irend'i'. honi-
%nage à la science dut Uomrn'andeur Jaeques,« Viger,. n*'

ubus regrettousý tous -la perte lesco'ns.ells qit'il- aïmait

Isf-



donuer; les connaissances sur l'histoire du Canada qu'il
aimait à communiquer, sont connus de tous et surtout de
M. Bibaud. Et, en vérité, l'on ne pouvait entendre un
plus digne successeur à son travail- et à ses recherches,
vanter d'une manière plus propre et plus digne, l'homme
que notre pays est fier d'avoir possédé, et dont le talent
et la patience à l'ouvrage ont été reconnus et glorifiés
même par delà les mers.

F. L. DE BELLEEUILLF ,
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